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Note aux lecteurs


Si c’est la première fois que vous découvrez la famille Whiskey, sachez que chaque livre est écrit afin de pouvoir être lu de manière indépendante, alors faites le grand saut et tombez sous le charme de Quincy and Roni.

Depuis que j’ai écrit Sous l’armure de ton cœur, j’ai attendu avec impatience le bon moment pour écrire l’histoire d’amour de Quincy. J’attends toujours que mes héros et héroïnes me disent quand ils sont prêts pour leur “happy end”. Quincy ne m’a rien chuchoté à l’oreille quand il a rencontré Veronica “Roni” Wescott. Il a hurlé, refusant de se faire oublier. Leur amour est trop fort pour pouvoir être détruit, mais sortez les mouchoirs, parce que ce livre va vous bouleverser et au moment-même où vous pensiez avoir fait le tour de la question, il va vous frapper à nouveau. Mais je vous promets de vous remettre sur pied avec une vraie romance, de l’amour pur et dur et un bonheur à couper le souffle.

De cette histoire d’amour épique ont découlé deux novella inattendues À NOS HORIZONS, une novella mettant en scène Penny Wilson et Scott Beckley (et le mariage de Bones et Sarah!) et oui, Jon Butterscotch aura droit à son propre roman. Ne manquez aucune information en restant connectés.

Vous pouvez télécharger l’arbre généalogique des Whiskey/Wicked ici:

www.MelissaFoster.com/Wicked-Whiskey-Family-Tree

Vous pouvez retrouver les livres de la série Les Whiskey ici:

www.MelissaFoster.com/Amour-Sublime

N’oubliez pas de vous abonner à ma newsletter pour vous assurer de ne manquer aucune sortie de la série Les Whiskey:

www.MelissaFoster.com/Francaise-News
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CHAPITRE UN


LE RHYTHME DE la chanson “Halo” de Beyoncé transcenda le professeur de danse Veronica “Roni” Wescott alors qu’elle tournait et sautait dans la salle du studio de danse On Your Toes. En voyant le nom de Quincy Gritt sur un SMS, son corps se mit à bouillonner de désir et elle essaya de se reprendre avant que huit adorables petites filles n’entrent dans le studio pour leur cours. Roni était parfaitement consciente de ses mouvements saccadés et elle repoussait ses limites, cherchant à atteindre la perfection qu’elle savait ne plus jamais pouvoir atteindre, de la même manière qu’elle était consciente qu’il n’y avait pas assez de musique sur cette planète pour effacer toute pensée pour le sosie de Charlie Hunnam, qui avait les yeux bleus. Mais elle devait essayer. S’inspirant des astuces qu’elle avait apprises lorsqu’elle était plus jeune et qu’elle naviguait dans les rues délabrées de son quartier, elle se força à se concentrer sur l’objectif et non sur le bruit dans sa tête. Elle s’abandonna à la musique, se laissant entraîner par la danse contemporaine qu’elle aimait tant, repoussant la douleur des rêves brisés et les pensées confuses de l’homme dont l’amitié et les textos séducteurs l’empêchaient de dormir la nuit. Quand le dernier mouvement crescendo retentit, elle se laissa glisser au sol sur le côté, posant sa joue sur le bois lisse et ferma les yeux.

—Bravo!

Les yeux de Roni s’ouvrirent brusquement lorsqu’elle entendit la voix de sa meilleure amie et professeure de danse, Angela Keiser. Elles étaient amies depuis le CE2, lorsqu’elles s’étaient rencontrées dans un cours de danse dans ce même studio.

—Ma belle, tu déchires, déclara Angela en arrivant dans la salle, vêtue d’une jupe de danse blanche et d’un haut décolleté.

Ses longs cheveux blonds étaient tressés et enroulés en un chignon sur le dessus de sa tête, telle une Barbara Eden moderne dans Jinny de mes rêves. Elle portait sa moitié du collier Meilleures Amies qui scintillait autour de son cou, comme toujours.

—Merci. Ton cours est terminé?

Roni se leva et attrapa une serviette pour s’éponger le visage.

—Ouais. Je m’en vais dans quelques minutes mais je dois te dire quelque chose même si je sais que tu en as marre de l’entendre. Tu dois vraiment danser au spectacle annuel, et non, Elisa ne m’a pas demandé de te convaincre.

Elisa Abbot était propriétaire du studio et Roni avait pris des leçons de danse avec elle depuis l’âge de cinq ans, jusqu’à il y a quelques années. Trois fois par an, Elisa organisait des productions, ou des spectacles, dans lesquels les élèves et les professeurs se produisaient devant la communauté. Elisa avait incité Roni à participer au spectacle, qui avait lieu à la fin du mois de janvier. Quand Roni était petite, elle avait dansé avec ardeur lors de ces événements, le plus souvent en solo. Mais à la suite d’un accident de voiture, elle avait cessé d’être en tête d’affiche.

—Pfff. Non, merci, répondit Roni alors que son téléphone sonnait tel un véritable traître, lui rappelant qu’elle avait un message de Quincy qui attendait d’être lu.

—Tu es une trop bonne danseuse pour te cacher ici.

Angela fixa le téléphone de Roni sur la table.

—Et trop sexy pour continuer à te cacher de Quincy.

—Je ne me cache de rien ni de personne.

Roni la dépassa et attrapa son téléphone.

—Tu es sûre? demanda Angela qui croisa les bras avec une expression de défi. Donc, ces incessants SMS ne viennent pas de Beau Gosse?

—Je t’ai dit d’arrêter de l’appeler comme ça.

Heureusement, Angela ne le surnommait pas ainsi lorsqu’il venait occasionnellement chercher sa nièce, Kennedy, au cours de danse de Roni, que la fillette avait commencé à fréquenter en septembre.

Angela la connaissait si bien. C’est elle qui avait traîné Roni à la vente aux enchères pour célibataires au bar Le Whiskey’s, il y avait cinq mois de cela, et elle avait remporté le rendez-vous avec Quincy spécialement pour son amie, bien que Roni l’ait suppliée de ne pas le faire. Bien qu’à présent, elle ne regrettait pas que sa meilleure amie l’ait fait.

—Et je t’ai dit d’arrêter d’être aussi ridicule et de sortir avec ce gars, insista Angela. Vous vous envoyez des messages tout le temps de toute façon.

—Non, c’est faux. On s’envoie parfois des textos mais on ne discute pas de choses sérieuses. Il flirte et me demande comment s’est passée ma journée. Nous parlons de la danse et de son travail à la librairie, de nos plats préférés, des séries que nous regardons en boucle et parfois, nous nous envoyons des photos amusantes. Je ne sais rien de précis sur lui.

Elle avait beaucoup réfléchi à cela ces derniers temps, curieuse de savoir qui il était vraiment et pourquoi il acceptait de donner ce ton léger à leurs conversations et de flirter, alors que la plupart des gars auraient insisté davantage, puis auraient abandonné. Bien sûr, Quincy avait essayé de la convaincre de sortir avec lui au début. Angela avait remporté les enchères pour Roni dans ce but précis, après tout. Mais quand elle avait prétendu être trop occupée pour sortir avec quelqu’un, il n’avait pas insisté et quand sa grand-mère était décédée pendant l’été et qu’elle avait affirmé vouloir faire son deuil seule, il lui avait laissé le temps nécessaire. Il lui avait envoyé des messages plus souvent pour s’assurer qu’elle allait bien, mais il ne s’était jamais mêlé de sa vie, chose qu’elle avait appréciée. Puis vendredi dernier, il lui avait envoyé un message pour lui proposer de sortir après Halloween. Je pense qu’il est temps d’enlever nos masques et d’apprendre à mieux se connaître. A présent, elle était aussi nerveuse qu’excitée à cette idée.

—Bien sûr que si. Tu sais qu’il est intelligent et sexy et nous avons toutes les deux vu à quel point il est gentil avec sa nièce. On sait aussi qu’il ne réagit jamais quand les mamans le dévisagent parce qu’il est trop occupé à s’occuper des enfants ou de toi. C’est un type bien, Roni et je parie que c’est un très mauvais coup.

—Oh mon Dieu… Je suis sûre que Joey apprécie que tu aies remarqué cela.

Angela était fiancée à Joey Carbo, le copropriétaire du café Jazzy Joe’s, où Angela et Roni déjeunaient souvent. Ils se dévoraient des yeux depuis des mois avant qu’il ne lui demande enfin de sortir avec elle, il y avait un peu plus d’un an.

—Voyons. Joey n’est pas jaloux. Il sait que je suis follement amoureuse de lui. Dis-moi juste pourquoi tu ne veux pas sortir avec Quincy. On a payé mille dollars pour que tu décroches ce rendez-vous avec lui.

—Si j’avais su que tu avais amené toutes tes amies avec nous à la vente aux enchères pour qu’elles contribuent à me payer un rendez-vous, je n’y serais jamais allée, lâcha Roni. Et je t’avais dit de ne pas dépenser cet argent pour lui.

—C’était pour la bonne cause, précisa Angela.

Roni lui jeta un regard noir.

—Ah parce que je suis devenue une bonne cause?

—Non. L’événement était organisé à titre caritatif, idiote. Tu es ma sœur, même si nous n’avons pas la même mère, Roni, et je veux que tu sois heureuse.

—Je le suis, avoua-t-elle à demi-mot.

—En quelque sorte. Mais tu sembles tellement seule depuis la mort de ta grand-mère et je suis tout le temps avec Joey, alors on n’a plus l’occasion de traîner ensemble aussi souvent qu’avant.

La jeune femme était encore plus solitaire sans sa grand-mère. Elle n’avait aucune idée de qui était sa mère et son père était parti quand elle avait quatre ans, la confiant à sa grand-mère pour l’élever. Avec le soutien de cette dernière, elle avait passé toute sa vie à se préparer à une carrière de danseuse professionnelle et avait même réussi à entrer à Juilliard1. Elle était en passe de construire l’avenir dont elle avait toujours rêvé lorsque cet accident lui avait volé son futur, emportant avec lui le seul groupe auquel elle avait toujours eu le sentiment d’appartenir. Mais au moins, il lui restait sa grand-mère et une place dans sa vie. Quand elle est morte, Roni s’est retrouvée à la dérive dans un monde qu’elle ne connaissait que très peu en dehors de la danse.


—Je sais que tu es proche d’Elisa, mais c’est différent avec un garçon, expliqua Angela sur un ton plus doux. La vie est meilleure quand tu as quelqu’un à qui tu tiens pour la partager. Le fait que Quincy ait respecté ton besoin d’espace quand tu étais en deuil, tout en trouvant des moyens de te faire savoir qu’il était là pour toi, devrait te montrer quel genre de type il est. Et pour info, je pense toujours que tu aurais dû le laisser venir te réconforter pendant cette période au lieu de te terrer dans ton appartement toute seule.

—Je pouvais à peine le supporter, lui rappela Roni. J’avais besoin de temps pour faire mon deuil, pas de me sentir obligée d’être drôle ou sexy pour un mec.

La vérité était qu’elle avait déversé son chagrin en dansant tard le soir quand personne d’autre n’était là et les textos de Quincy avaient été une lumière vive pendant ses jours les plus sombres. Ses messages avaient toujours été attentionnés mais pendant cette période, il avait pris soin de demander comment elle se sentait et si elle avait besoin de quelque chose.

—Je comprends, Roni, mais je m’inquiète pour toi. C’est pourquoi je t’ai décroché le rendez-vous avec Quincy en premier lieu. Il t’est arrivé tellement de choses ces dernières années et tu dépéris dans ce studio. Tu n’as qu’à descendre de ton appartement et tu restes dans ce studio jusqu’à ce que tu remontes après le travail.

—Parfois, toi et moi, on sort déjeuner, rétorqua Roni? Même à ses propres oreilles, ça semblait pathétique et totalement digne des yeux levés au ciel d’Angela.

—Arrête. Tu es la personne la plus jolie, la plus intelligente et la plus talentueuse que j’aie jamais rencontrée et nous savons toutes les deux que tu ne sortiras jamais pour rencontrer un homme par toi-même. Tu devrais me remercier de l’avoir choisi à ta place.

—Je ne t’ai jamais rien demandé et je n’ai pas besoin d’un homme pour être heureuse.

—Je sais, mais je te connais depuis toujours et je ne t’ai jamais vu réagir comme tu le fais avec Quincy. Tout le monde a vu comment vous vous êtes regardés quand il a traversé la salle avant la vente. Quand il s’est approché de la table et a posé ses yeux bleu sexy sur toi, tu t’es accrochée au bord de ton siège comme à une bouée de sauvetage.

Le pouls de Roni s’accéléra à ce souvenir. Son corps était devenu brûlant, vibrant d’une euphorie inconnue. La seule fois où elle avait ressenti quelque chose d’aussi puissant, c’était quand elle dansait.

—Je dois avouer, Roni, que j’ai peur que la voiture qui t’a renversée, t’ait cassé plus que tes os. Je pense que cela a aussi détraqué tes hormones. Si j’étais toi, je serais à fond sur lui.

Un rire fusa.

—Mes hormones vont bien, comme le prouve la façon dont ses messages font battre mon cœur. Je te jure, un seul regard de lui, même après tous ces mois, me donne des papillons dans le ventre. Mais qu’est-ce que ça signifie?

—On s’appelle cela de l’alchimie.

Roni se moqua d’elle.

—Ce niveau d’alchimie est bien au-delà de mes compétences. Ce type dégage de la testostérone avec ses bras tatoués et sa mâchoire négligée qui montre qu’il ne se donne pas la peine de se raser plus d’une fois tous les quinze jours. Puis, il y a ses cheveux châtain clair qui frôlent son col, vous donnant envie de les attraper, et…

Ses mains se crispèrent, la démangeant de le faire. Elle adorait ses cheveux.

—Et il y a cette chose sombre et passionnée qui couve dans ses yeux. Tu l’as vue. Je n’ai pas la moindre idée de ce que c’est. Il a l’air un peu hanté et sur ses gardes, mais aussi téméraire, ce qui est super déroutant. Sans parler de la façon dont il me drague, tout en douceur et en charme, sans vraiment le faire, alors qu’il construit une amitié qui ne demande qu’à s’épanouir.

—Je connais plein de filles qui se laisseraient charmer par lui et qui enlèveraient leur culotte, dit-elle en ricanant.

—Sans blague, Angela. C’est bien là le problème. Quand ce message est arrivé, avant que j’essaie d’oublier ma nervosité, j’étais à deux doigts de lui dire que je sortirais avec lui. Mais je me suis souvenue que dès qu’il me regarde, mon corps s’échauffe et mon cerveau me transforme en obsédée du sexe. J’ai peur de lui parler à cause de toutes les pensées classées X qu’il envoie à mon cerveau.

La chaleur effleura sa peau, lui donnant la chair de poule. Elle tendit le bras.

—Regarde. Ça, c’est juste le fait de le mentionner. Tu vois pourquoi je ne peux pas sortir avec lui?

Angela éclata de rire.

—Tu te rends compte que tu ne cesses de parler de choses pour lesquelles la plupart des femmes donneraient tout.

—Ouais, eh bien, au cas où tu l’aurais oublié, la plupart des jeunes de vingt-quatre ans ont beaucoup plus d’expérience que moi dans la réalisation de toutes ces pensées coquines.

L’expression d’Angela se radoucit.

—Roni, je sais que tu es gênée par tes cicatrices, mais il faut bien un début à tout. Et s’il était la bonne personne pour t’aider à trouver ton chemin parmi ces sombres pensées?

—Cela n’a rien à voir avec mes cicatrices. Enfin, je ne suis pas emballée pas par l’idée qu’un mec les voie, mais…

Elle baissa la voix.

—C’est un sacré mec pour une fille comme moi, qui n’a été qu’avec un seul homme. Et ce fut de courte durée, donc ce n’est pas comme si on avait fait toutes ces bonnes choses dont tu parles.

Elle était sortie avec un gars quelques fois quand elle étudiait à Juilliard et elle avait couché avec lui juste pour en finir, parce qu’elle était la seule vierge parmi ses connaissances et qu’elle était curieuse. La première fois avait été nulle. Les fois suivantes avaient été correctes, mais rien d’extraordinaires. Elle soupira.

—Tu dois garder à l’esprit, Ang, que j’ai vécu toute ma vie au rythme de la danse. Pendant que tu sortais avec quelqu’un, j’étais ici à m’entraîner. Quand tu allais au bal de fin d’année, j’étais ici à me préparer pour le festival d’été.

—Je sais bien et tout cela a porté ses fruits, lui rappela Angela. Mais je crois que tu oublies que tu es une femme à part entière et que tu peux tout gérer. Je ne dis pas que tu dois coucher avec lui ou même que ça doit être sérieux. Mais il a clairement fait savoir à Halloween qu’il voulait passer à l’étape suivante, quoi qu’il y ait entre vous. Accepte un rendez-vous avec lui. Donne-lui, et donne-toi une chance d’apprendre à mieux te connaître. Le fait que vous soyez restés amis tout ce temps me montre à quel point vous êtes compatibles.

—Comme je te le disais, j’étais à deux doigts d’accepter de sortir avec lui.

Angela désigna le téléphone de Roni.

—Et pourtant, tu n’as même pas lu son texto. Tu ne crois pas que tu devrais?

—Peut-être bien. Mon corps est déjà en train de faire la fête.

Elle ouvrit son message et elles le lurent toutes les deux. Hé, ma belle. Tu m’as manqué le week-end dernier. J’ai quelques soirées de libres cette semaine. Appelle-moi pour qu’on puisse se voir. Elle fondait un peu à chaque fois qu’il la qualifiait de belle.

Angela soupira.

—Il t’a proposé de sortir le week-end dernier? Quelle était ton excuse? Nettoyer tes joints avec une brosse à dents?

—Il m’a envoyé un texto le week-end dernier pour me proposer de faire un tour sur sa moto. Mais premièrement, je n’étais jamais montée sur une moto, ce qui me rendait nerveuse, et l’idée de me cramponner à lui comme si ma vie en dépendait était trop dure à supporter. J’ai prétendu que je devais shampouiner mes tapis.

Angela lui lança un regard impassible.

—T’es sérieuse? Tu n’as même pas de tapis.

Elle attrapa Roni par les épaules.

—Où est cette fille intrépide qui a travaillé comme une folle et est allée à Juilliard comme si rien ne pouvait la briser?

—Elle a été renversée par une voiture.

Elle ressentit une pointe de tristesse.

Le bruit des petites filles qui gloussent dans le couloir apaisa cette nostalgie et remplit Roni de bonheur.

Un autre message de Quincy arriva et elles le lurent de nouveau ensemble. Il ne te reste plus beaucoup de temps pour faire ton choix.

Angela leva son regard vers Roni.

—Tu ne vas pas le laisser filer, hein?

La poitrine de Roni se contracta à l’idée de perdre leur lien.

—Je ne veux pas qu’il se lasse, mais je suis trop nerveuse pour sortir avec lui. On ne peut pas rester amis et s’envoyer des textos éternellement?

Le visage d’Angela se tordit de confusion.

—Laisse-moi résumer. Tu veux te contenter de n’être qu’une simple amie, mais tu ne veux pas vraiment apprendre à le connaître? Juste des personnes qui s’envoient des photos idiotes et se posent des questions sur leurs journées respectives?

—Ça me convient parfaitement! Je dois aller donner mon cours.

Roni se dépêcha de sortir de la pièce, essayant de faire abstraction de l’arrière-goût amer de son mensonge.

[image: * * *]

QUINCY S’APPUYA SUR le comptoir de Luscious Licks, la boutique de glaces de son amie Penny, en regardant son téléphone.

—Tout vient à point à qui sait attendre, affirma Penny en essuyant le comptoir et en l’observant avec curiosité.

Ses cheveux étaient rassemblés sur sa tête en un chignon désordonné, maintenu en place avec une paille et une petite pince, comme d’habitude.

—Fais-moi confiance, ça va finir par payer.

Il glissa son téléphone dans sa poche alors que l’amusement naissait dans les grands yeux bleus de Penny. Les gens pensaient que la jeune femme ressemblait à une Zooey Deschanel aux cheveux clairs, mais quand Quincy la regardait, il voyait une amie précieuse qu’il protégerait au péril de sa vie, la fille qui lui avait appris tout ce qu’il y avait à savoir sur l’amitié.

—Je n’arrive pas à comprendre pourquoi elle envoie des SMS à toute heure, mais ne veut pas sortir avec moi.

—Ah, on parle de Roni, la seule fille de Peaceful Harbor, à part moi, qui ne veut pas sortir avec toi, pas vrai?

Quincy n’était pas insensible aux mères célibataires et aux jeunes femmes d’Entre les Pages, la librairie où il travaillait, ni à la moitié des autres femmes qu’il voyait en ville, se disputant son attention. Il n’en avait simplement rien à faire d’elles. Avec son mètre quatre-vingt-dix, son corps robuste et son visage agréable à regarder, il y aurait forcément des femmes qui lui courraient après, qu’il le veuille ou non. Mais en tant que personne ayant réussi sa désintoxication et ayant participé à des réunions de Narcotiques Anonymes, Quincy connaissait l’importance de prendre soin de soi et de s’entourer de personnes qui soutenaient sa guérison. Se taper des femmes au hasard n’apporterait rien à l’homme qu’il s’efforçait de devenir, à part lui rappeler le type et la vie qu’il avait laissés derrière lui. Avec Roni, c’était une toute autre histoire. Elle était la seule femme avec laquelle il avait ressenti un lien plus profond que de l’amitié et ce n’était même pas quelque chose qu’il pouvait identifier ou expliquer. Il le sentait dans ses tripes, comme s’ils étaient faits pour être ensemble.

—Elle le veut, répondit-il avec confiance. Mais elle ne le fera pas.

Penny pencha la tête.

—C’est ce que tu disais à mon propos.

—Ouais, mais on savait tous les deux que c’était différent. Nous aurions pu coucher ensemble et passer un bon moment, mais nous aurions probablement perdu tout cela.

Il fit un geste entre eux deux. Ils étaient amis depuis qu’il était sorti de désintoxication il y avait presque deux ans de cela, et oui, il avait été arrogant et Penny était sexy, mais ils étaient rapidement devenus des amis qui flirtaient. Alors que tout le monde pensait qu’ils finiraient ensemble, Quincy le savait au plus profond de lui-même. Il n’avait jamais eu de vrais amis avant d’être clean et maintenant l’amitié était ce qu’il y avait de plus précieux. Il n’aurait jamais risqué de perdre cela avec Penny et la vérité était que cette attirance initiale n’avait pas changé sa vie, comme cela avait été le cas avec celle qu’il ressentait pour Roni.

—Je te fais juste marcher. Je suis contente qu’on ne soit jamais sortis ensemble. Tu es mon meilleur ami et je ne sais pas ce que je ferais sans toi.

—Tu prendrais probablement beaucoup de très mauvaises décisions, la taquina-t-il.

—Je le fais déjà. Je t’autorise à venir ici, non? dit-elle en souriant. Tu as laissé cette petite brune sexy te mener en bateau pendant des mois. Je croyais que tu ne faisais que batifoler avec elle.

—J’attends mon heure, je ne m’amuse pas. Tu sais combien il est important pour moi de passer la barre des deux ans sans drogue avant de m’engager avec quelqu’un.

Le lendemain d’Halloween, cela ferait deux ans qu’il avait été en cure de désintoxication et qu’il ne s’était plus drogué.

—Oui, mais ça fait des mois que tu t’amuses à envoyer des SMS. Qu’est-ce qui te fait croire qu’elle est intéressée? Elle a refusé quand tu as essayé de sortir avec elle la première fois et ce n’est même pas elle qui a remporté le rendez-vous aux enchères, tu te souviens? Son amie l’a gagné pour elle.

—Bien sûr que je m’en souviens. C’est une nuit que je n’oublierai jamais.

La première fois qu’il avait vu la superbe brune aux lunettes à monture noire, aux lèvres pulpeuses qui ne demandaient qu’à être dévorées et au corps fait pour être adoré, leurs regards s’étaient croisés et il avait été certain que la salle allait s’enflammer avant qu’il n’atteigne la scène. Après que son amie ait remporté la mise, il était allé se présenter et il avait appris que Roni, la femme aux plus beaux yeux et aux lèvres les plus pulpeuses de tout Peaceful Harbor, dans le Maryland, marchait en boitillant légèrement et était soit terriblement timide, soit très prudente. Il avait été tellement intrigué qu’il n’avait cessé de penser à elle depuis.

—Je le sens. Il y a entre nous une énergie incroyable, bon sang.

Penny le pointa du doigt.

—La prochaine fois que quelqu’un nous demande pourquoi nous ne sortons pas ensemble, tu peux, s’il te plaît, leur dire que nous ne partageons pas ce truc? C’est le meilleur sentiment du monde.

—Comment tu le sais, toi? Tu n’as jamais dit qu’un gars t’avait fait ressentir ces sensations.

—Une fille a forcément ses secrets.

Elle gloussa et alla essuyer une table.

—En parlant de cela, est-ce que Roni connaît le tien?

—Mon passé n’est pas un secret, Pen. Toi, plus que quiconque, le sais. Mais ce n’est pas non plus le genre de chose que tu balances comme ça par SMS.

—C’est logique.

Elle commença à essuyer une autre table.

—Qu’est-ce que tu fais ce soir?

—Je révise. Et toi?

Quincy prenait des cours en ligne pour obtenir un diplôme en comptabilité.

—Rien de prévu, mais je suis sûre que je vais trouver quelque chose pour m’occuper.

La cloche au-dessus de la porte retentit et leur ami Scott Beckley entra, les yeux rivés sur Penny. Elle leva les yeux.

—Hé, Scotty. Scott. Bon sang. J’ai passé trop de temps avec les enfants.

—Salut, répondit-il en se dirigeant vers elle. Je suis venu goûter à ma friandise préférée.

—Hé, Scott, lança Quincy et le jeune homme se tourna vers lui, comme s’il ne l’avait pas encore remarqué.

—Quincy. Salut.

Scott traversa la pièce et posa une main sur le dos du jeune homme.

—Comment ça va, mec?

C’était un type formidable, robuste, avec des cheveux blonds et une force tranquille qui témoignait des années qu’il avait passées à se débrouiller seul après avoir échappé à ses parents violents, à l’âge de dix-sept ans.

—Bien. Et toi?

—Ça ne pourrait pas mieux aller.

Scott jeta un coup d’œil à Penny.

—Je suis venu prendre du sucre avant d’aller chez Sarah. Je garde les enfants cette nuit.

Scott avait récemment retrouvé ses sœurs perdues de vue, Sarah et Josie. La première était fiancée à Wayne “Bones” Whiskey, un médecin et membre du club de bikers. Bones avait adopté les trois enfants de Sarah et ils allaient se marier au printemps prochain. L’ancien colocataire de Quincy, Jed Moon, était tombé éperdument amoureux de sa plus jeune soeur et de son fils, Hail, et Quincy allait être témoin à leur mariage le jour de Noël. Jed était aussi un Dark Knight et il travaillait comme barman au bar Le Whiskey’s et comme mécanicien chez Whiskey Automobile, deux entreprises appartenant à la famille de Bones.

—Cool. Embrasse les enfants pour moi. Je dois y aller.

Quincy se dirigea vers la porte puis se retourna.

—Je vous vois à la chasse au trésor ce week-end?

Le club des Dark Knights organisait une chasse au trésor pour collecter des fonds pour le foyer pour femmes de Parkvale, qui était situé à environ une demi-heure de route de Peaceful Harbor et géré par la femme et la fille d’un autre Dark Knight. Josie et Hail avaient séjourné au foyer à leur arrivée dans la ville. Bones y était bénévole, s’occupant des visites médicales pour les femmes et les enfants qui y séjournaient. Quant à Sarah, elle l’accompagnait souvent pour parler avec les femmes de son propre parcours pour sortir du statut de sans-abri.

—Bien sûr.

Penny déposa le chiffon qu’elle utilisait et fit signe à Scott.

—Ce type est mon complice ce soir, puisque tu attends ta maîtresse par SMS.

—Ne sois pas trop dure avec lui, Penny, répliqua Scott. Certains hommes mettent plus de temps que d’autres à trouver la perle rare.

Les amis de Quincy formaient un groupe très soudé. Ils savaient tous que Roni et lui s’envoyaient des textos et il avait été clair sur le fait qu’il n’avait d’yeux que pour elle.

—Enfin un homme qui comprend que tout est une question de timing.

Quincy aimait garder une certaine légèreté avec Roni, apprendre à la connaître sans être arrivé au point de lui révéler son passé ou les crimes qu’il avait commis. Mais dernièrement, il s’était raccroché à ces textos, voulant se rapprocher de la femme qui se cachait derrière. Il était temps d’ouvrir les portes de son passé et de voir si elle était prête à franchir le cap pour être à ses côtés ou si elle allait faire demi-tour et s’enfuir.

—Je suis un homme qui a un plan, lança-t-il alors qu’il se dirigeait vers la porte.

—Hé! cria Penny, le stoppant dans son élan. Et pourquoi je ne suis pas au courant de ce plan?

—Un homme se doit d’avoir ses secrets.

Quincy gloussa en se dirigeant vers l’extérieur.

Il enfourcha sa moto et se rendit à son appartement situé au-dessus de Whiskey Automobile, à la périphérie de la ville. Alors qu’il s’engageait dans la longue allée, la vue du garage à quatre box lui procura une foule d’émotions contradictoires. Le serrement douloureux de ses tripes et le gonflement de son cœur se disputaient la victoire. Quincy avait choisi d’endurer la réalité quotidienne plutôt que de trouver un autre endroit où vivre.

Il fut un temps où il avait traversé tellement de moments difficiles qu’il pensait être la seule personne sur terre à ne pas avoir touché le fond. Mais deux ans auparavant, le soir d’Halloween, il avait finalement touché le fond. Il avait été violemment tabassé par un dealer et s’était effondré inconscient sur la pelouse de l’atelier automobile où son frère, Truman, de neuf ans son aîné, travaillait et vivait dans l’appartement que Quincy louait à présent. Truman avait passé six ans en prison pour un meurtre commis par son frère et n’était sorti que quelques mois avant cette nuit-là, lorsque pour la millionième fois, et espérons-le pour la dernière, Truman était venu au secours de Quincy. Il avait réussi à lui obtenir les soins médicaux dont il avait besoin et l’avait convaincu d’aller en cure de désintoxication.

Il descendit de sa moto et aperçut Truman debout dans un des box, s’essuyant les mains sur un chiffon. Il parlait avec Bear Whiskey et sa soeur, Dixie. Les Whiskey, Biggs et Red ainsi que leurs grands enfants, Bones, Bullet, Bear et Dixie, étaient comme de la famille pour Quincy. Bear était mécanicien à temps partiel à l’atelier automobile et concepteur talentueux de motos pour Silver-Stone, l’entreprise de Jace, le mari de Dixie. Cette dernière gérait le garage et le bar tout en étant devenue l’égérie de la nouvelle marque de vêtements pour femmes Leather and Lace de Silver-Stone.

Truman leva le menton en signe de salutation alors que Quincy entrait dans le box.

Dixie rejeta ses longs cheveux roux sur son épaule.

—Salut, Quincy.

—Salut, Miss Janvier, répondit Quincy avec un petit rire.

Dixie lui lança un regard noir. Elle était grande, tatouée et magnifique, et elle figurait sur les pages du calendrier Silver-Stone de l’année prochaine. C’était aussi une dure à cuire qui ne se laissait pas faire et c’est pour cela que la taquiner était si amusant.

—Je vais entrer par effraction dans ton appartement et brûler ce calendrier, siffla-t-elle.

—Vas-y. J’en ai trois de plus, répondit Quincy, bien que ce soit un mensonge. Il n’en avait même pas un. Il avait acheté une poignée de calendriers pour la soutenir, mais il les avait donnés aux gars avec qui il travaillait à la librairie.

—Mec, c’est ma sœur que tu placardes sur tes murs, grogna Bear.

—T’es jaloux? le taquina Quincy. Mets ta vilaine tronche sur un calendrier et je l’accrocherai aussi.

—Je suis content que tu sois là, mon frère, ajouta Truman.

Ses biceps étaient tendus contre les manches de sa chemise, l’encre bleue recouvrait sa peau de ses articulations jusqu’à son cou. Son regard profond était de moins en moins hanté depuis le séjour de Quincy en cure de désintoxication, mais la prison avait toujours le pouvoir d’inspirer la peur au plus fort des hommes d’un seul regard. Ses épais cheveux noirs et sa barbe renforçaient son aspect intimidant mais Truman était l’homme le plus gentil parmi tous ceux qu’il connaissait.

—Qu’est-ce qui se passe? demanda Quincy.

—Gemma a été retenue au travail et Red a envoyé Lincoln faire une sieste.

Gemma, la femme de Truman, tenait la boutique Princesse d’un jour.

—Tu aurais le temps d’aller chercher Kennedy à son cours de danse?

Gemma et lui élevaient les frère et sœur beaucoup plus jeunes de Truman et Quincy, Kennedy, 5 ans, ainsi que Lincoln, 3 ans, comme si c’était les leurs, leur donnant la stabilité familiale et l’amour parental qui leur avaient tant fait défaut. Red était autant une grand-mère de substitution pour Kennedy et Lincoln que Biggs et elle étaient des parents de substitution pour Truman et Quincy.

—Comme s’il allait dire non à une chance de reluquer Roni, Dixie posa sa main sur sa hanche. Il essaie de faire entrer cette nana dans son repaire depuis des mois.

—Crois-moi, Dix. Si j’étais pressé de l’avoir dans mon lit, elle y serait depuis longtemps.

Mais Dixie avait raison, Quincy était toujours partant pour passer quelques minutes avec la douce et sexy Roni. Il regarda Truman.

—Pas de problème. Tu peux me demander tout ce que tu veux.

—Et si tu gardais mon bébé pour la nuit pour que je puisse faire l’amour avec ma femme sans avoir à me lever chaque fois qu’il fait le moindre bruit?

La femme de Bear, Crystal, avait accouché il y avait deux mois et demi de cela et ils avaient nommé leur fils en hommage au défunt oncle de Bear, Axel, qui l’avait formé à la mécanique automobile.

—Vu la façon dont tu tripotes ta femme, elle a sûrement besoin d’une pause, ajouta Dixie en souriant.

—Elle adore ça dit-il en fléchissant ses biceps tatoués. Elle a décroché le plus gros lot de tout Peaceful Harbor, ma belle.

Truman jeta son chiffon sur Bear.

—On a du boulot, frimeur.

—A tout à l’heure, les gars.

Quincy se dirigea vers le vieux camion que Truman avait réparé pour lui. Il avait depuis longtemps acheté des sièges auto, puisqu’il essayait de passer le plus de temps possible avec les enfants.

Le studio de danse n’était pas loin du magasin et il y entra à peine quelques minutes avant la fin du cours de Kennedy. Il se faufila entre les mères qui attendaient dans le hall et se dirigea vers le cours en suivant le son de la musique jusqu’à la salle de classe de Roni.

La jeune femme se trouvait devant la classe, magnifique dans un body blanc moulant qui disparaissait sous la taille de sa jupe noire transparente et de ses leggings. Il avait remarqué qu’elle ne portait pas de lunettes quand elle enseignait, ce qui lui donnait une vue partielle de ses pommettes hautes, de son nez fin et de sa bouche magnifique. Kennedy était au premier rang, habillée tout en rose, ses cheveux noirs attachés avec des nattes et elle accordait à Roni toute son attention. L’amour qu’il ressentait pour sa sœur, devenue sa nièce, s’intensifia. Il s’était battu pour la garder en vie dans les maisons de crack et dans la rue avant que leur mère ne fasse une overdose.

—Main droite sur le côté. Main gauche sur le côté, indiqua Roni, en faisant les mouvements pour que les filles puissent les imiter. Croisez vos bras sur votre poitrine, les mains sur vos épaules et balancez le haut de votre corps, en guidant vos épaules.

Elle bougeait avec une telle fluidité et une telle grâce, Quincy était hypnotisé.

—Essayons toutes ensemble maintenant, proposa Roni, répétant les mouvements lentement et patiemment, ses yeux se déplaçant sur les filles, un regard compatissant se posant sur une adorable rousse appuyée contre le mur du fond, les mains repliées derrière elle.

—Ok, mesdemoiselles, essayez encore trois fois par vous-mêmes.

Pendant que les fillettes s’entraînaient, Roni se dirigea vers la fillette rousse au fond de la pièce et s’accroupit à côté d’elle tout en lui parlant. La petite fille secoua la tête en fronçant les sourcils. Elle lui toucha la main, tout en continuant à parler doucement. Elle acquiesça. Roni se leva, prit la main de l’enfant et s’adressa à la classe à voix haute.

—Bon travail, mesdemoiselles. Bien, nous allons… Ses yeux rencontrèrent ceux de Quincy et elle buta sur ses mots.

Un lent sourire se dessina sur ses lèvres, appréciant sa réaction, qui était la même à chaque fois qu’il récupérait Kennedy. Il lui fit un clin d’œil alors qu’elle luttait pour reprendre le contrôle. Elle était si mignonne, lui offrant un sourire nerveux puis détournant les yeux avec une telle force qu’il se demandait pourquoi elle s’en donnait la peine alors qu’il serait tellement plus facile de céder à leur attirance.

Roni conduisit la rousse jusqu’au groupe puis se précipita à l’avant de la classe.

—Excellent cours, mesdemoiselles. Applaudissez-vous bien fort.

Les filles applaudirent mais la fillette rousse resta en retrait. Roni regarda Quincy furtivement.

Bonjour, ma belle.

—N’oubliez pas de prendre vos affaires dans vos casiers, lança Roni, provoquant un regain d’activité.

—Oncle Quincy!

Kennedy se précipita vers lui, ses nattes se balançant. Quincy la prit dans ses bras et elle jeta les siens autour de son cou, embrassant sa joue. Après tout ce que les enfants et lui avaient traversé, être aimé par eux était l’une de ses plus grandes réussites. Il avait de la chance d’avoir de nombreux grands bonheurs dans sa vie et il n’en prendrait jamais un seul pour acquis.

—Hé, ma p’tite puce, dit-il en la serrant dans ses bras. Maman est bloquée au travail, alors je te ramène à la maison.

—Youpi! Kennedy applaudit.

Alors que les parents se pressaient dans la salle pour récupérer leurs enfants, Roni les surveillait comme une mère poule, jetant des coups d’œil furtifs à Quincy.

—Tu m’as vue danser? Je suis bonne, non? demanda Kennedy.

—Tu es la meilleure. Pourquoi tu ne prendrais pas tes affaires pendant que je parle avec Mademoiselle Roni?

Elle s’agrippa à lui comme le ferait un petit singe.

—Je veux venir avec toi.

Il ne pourrait pas vraiment séduire Roni comme il l’aurait voulu avec une petite fille dans les bras. C’était le moment d’être créatif. Il traversa la pièce en la portant jusqu’à Roni, qui disait au revoir à l’un des autres enfants.

—Mademoiselle Woni, mon oncle veut vous parler! s’exclama la fillette dès qu’elle eut terminé avec ses élèves.

Un sourire nerveux se dessina sur les lèvres pleines et séduisantes de Roni tandis qu’elle posait ses yeux noisette sur lui, créant un frisson dans sa poitrine.

—Que puis-je faire pour vous, oncle Quincy?

—Accepte de sortir avec toi demain soir. Allez, ma belle, accepte.

Ses yeux se portèrent sur Kennedy.

—Je suis désolée mais je dois travailler.

—Mercredi, alors?

Elle baissa les yeux une seconde avant qu’ils ne se dirigent vers les siens, comme s’il était difficile de détourner le regard.

—J’ai cours.

Il était temps de sortir l’artillerie lourde. Il regarda Kennedy.

—Ma p’tite puce, aide-moi un peu. Je voudrais que Mademoiselle Roni accepte un rendez-vous pour qu’on joue ensemble, mais elle ne veut pas jouer avec moi.

Les joues de Roni s’enflammèrent. Mais son sourire grandissant le poussa à sortir le grand jeu.

—Oncle Quincy est le meilleur pour jouer! s’exclama Kennedy. Il joue pendant des heures. On joue à la poupée et à se dégouiser Parfois on joue au football, mais il doit jouer sur ses genoux parce qu’il est si grand. Nous jouons à la dînette et nous dansons, et il me laisse même mettre des roubans dans ses cheveux.

Roni se mit à rire et il aurait donné n’importe quoi pour entendre encore ce doux son.

—Des roubans?, demanda-t-elle.

Oh mince, peut-être que Kennedy ne l’aidait pas en fin de compte.

Kennedy acquiesça.

—Oui et si tu es sage, il t’emmènera chez Penny manger une glace. Il adore les glaces. Il dit toujours qu’il peut en manger toute la nuit. Pas vrai, Oncle Quincy?

Il fit un sourire. La meilleure assistante au monde.

—C’est vrai, ma puce. Toute la nuit.

Les yeux de Roni s’écarquillèrent et elle ferma la bouche.

—Vous pourriez vous amuser avec lui, Mademoiselle Woni! affirma Kennedy avec enthousiasme et elle se dégagea des bras de Quincy.

—Je vais chercher mes affaires!

—Tu es vraiment un sale gosse, chuchota Roni en regardant autour d’eux et en riant doucement.

—Avant, c’était vrai au sens propre du terme. Mais je t’assure que maintenant, je n’utilise mon mauvais côté que pour être très, très gentil.

Il se rapprocha, la température entre eux grimpant en flèche. Roni était grande, un mètre soixante ou soixante-dix, selon lui, la taille parfaite pour prendre son visage entre ses mains et l’embrasser. Elle dégageait une odeur féminine séduisante, mais il garda ses mains pour lui.

—Qu’est-ce qu’un gars doit faire pour obtenir un rendez-vous avec toi?

—Je ne fréquente personne, Quincy.

Elle dit son nom avec hésitation, du bout des lèvres.

—Moi non plus, avoua-t-il en toute sincérité et il jeta un coup d’œil à Kennedy, qui mettait ses chaussures près des casiers.

Tous les autres enfants étaient partis. Il est peut-être temps de se lancer.

—A quelle heure finis-tu demain?

—J’ai une réunion tard le soir pour une prochaine production.

—Et mercredi?

—Désolée. Je serai là jusqu’à vingt heures. Je t’aime beaucoup, mais…

—Pas de mais qui tiennent, Roni. Tu ne peux pas te cacher derrière ton téléphone éternellement.

—Si, c’est possible, lança-t-elle avec une pointe d’espièglerie. Je ne me sens pas nerveuse quand on s’envoie des textos. C’est plus facile quand– elle désigna son corps– tout ça n’est pas devant moi.

—Alors peut-être que je dois améliorer ma façon de textoter.

—Non! répondit-elle rapidement en riant.

—Rire est un bon début.

Il combla le petit écart entre eux et sa poitrine se frotta contre lui, le désir montant dans ses yeux. Sa respiration se bloqua mais elle ne détourna pas le regard. Un autre bon signe. Il fit courir ses doigts le long de son bras et lui donna la chair de poule. Elle émit un son sexy et désirable, réveillant le monstre qui se cachait derrière sa braguette.

—Un rendez-vous, Veronica, et je promets de garder le contrôle de mes mains.

Il se pencha vers elle.

—Sauf si tu me demandes de ne pas le faire.

Elle ouvrit la bouche pour répondre et il la coupa.

—Tu veux vraiment inventer une autre excuse? Parce que tes yeux me disent que tu ressens l’incroyable et inéluctable énergie entre nous aussi fortement que moi.

—Hum hum…

Elle pressa ses lèvres l’une contre l’autre, soutenant son regard pendant un instant.

—Je la ressens aussi, murmura-t-elle.

—C’est tout ce que j’ai besoin de savoir.

Kennedy courut et attrapa la main de Quincy.

—On peut y aller maintenant?

—Bien sûr, mon cœur.

Quincy fit un clin d’œil à Roni.

—Tic-tac, ma belle. A bientôt.



1.La Juilliard School est un conservatoire supérieur privé de musique et des arts du spectacle de New York de réputation internationale.



CHAPITRE DEUX


PARFOIS, QUINCY AVAIT l’impression de vivre la vie de deux personnes différentes. Le type travailleur et facile à vivre qui poursuivait Roni et le toxicomane en voie de guérison qui présidait la réunion des Narcotiques Anonymes les mercredis soirs dans le sous-sol de l’église luthérienne de Peaceful Harbor. Mais il était impossible d’échapper au fait qu’ils ne formaient qu’un seul et même homme et que l’un ne pouvait exister sans l’autre.

Le bourdonnement des plafonniers était peut-être ennuyeux pour certains, mais pour lui, c’était synonyme de stabilité et de constance, des choses dont il avait été privé pendant des années et dont il avait maintenant autant besoin que les drogues autrefois. C’était presque aussi fort que son envie de se rapprocher de Roni.

Le son des lumières combla le moment d’introspection silencieuse de Simone Davidson, assise en face de lui et partageant son histoire avec le groupe. Simone était douloureusement maigre, bien qu’elle ait repris quelques kilos depuis sa sortie de désintoxication le mois dernier. Ses cheveux auburn et bouclés flottaient autour de son visage. Une cicatrice courait sur le côté gauche de son visage, de l’oreille au menton, se terminant juste sous sa lèvre inférieure. Une blessure de guerre, due à une des multiples tentatives pour échapper aux mains de son ex-petit ami. Son jean et son pull étaient propres et ses yeux bruns étaient clairs, bien que marqués par les fantômes de son passé. Elle se tripotait nerveusement ses ongles, qui étaient également exempts de saleté. Quincy n’avait jamais remarqué la propreté des gens ou de leurs vêtements jusqu’à ce que les drogues aient été éliminées de son organisme. Désormais, c’était l’une des premières choses qu’il remarquait, à la recherche de signes de difficultés, même en dehors des réunions. La plupart du temps, il n’était même pas conscient de ce qu’il faisait.

Il avait rencontré Simone à l’époque où il vivait une période sombre, quand chacun de ses mouvements était motivé par la prochaine dose, avant qu’elle ne devienne la petite amie de Patrick “Puck” Fulton, le dealer dont la bande avait autrefois tabassé Quincy. Quand Simone était venue lui demander de l’aide, il savait qu’il prenait le risque d’être harcelé par Puck, mais il avait déjà flirté avec la mort et il ne la redoutait pas, ni Puck d’ailleurs. Non seulement il avait les idées plus claires et faisait preuve de plus d’intelligence que n’importe quel dealer, mais son corps était plus fort et sa volonté de vaincre tout ce qui essayait de l’entraîner vers le bas était inébranlable. Le fait de savoir que Truman, les Whiskey et tout un club de bikers téméraires le soutenaient, cela faisait de lui la personne idéale pour assumer le rôle dangereux de parrain de Simone.

Elle leva son regard vers les autres personnes assises autour du cercle.

—L’autre jour, je traversais le parking d’une station-service pour me rendre à l’arrêt de bus et ce type, debout à côté d’une berline de luxe, me dévisageait comme s’il me connaissait. Il me disait quelque chose mais je ne parvenais pas à mettre un nom sur son visage. Il portait un costume et prenait de l’essence. Il ne cessait de me regarder et cela me rendait nerveuse, mais après avoir vécu dans la peur si longtemps– je refuse de continuer à avoir peur-je me suis fait la promesse de les affronter, alors je me suis approchée de lui et je lui ai demandé pourquoi il me fixait.

Elle baissa le regard sur ses mains, se rongeant à nouveau les ongles.

—Il a répondu qu’il était surpris que je ne me souvienne pas de lui.

Elle leva les yeux.

—Il faisait partie des types avec lesquels mon petit ami m’a prostituée. Il a affirmé que nous avions fait l’amour des dizaines de fois. Je savais que j’avais perdu la mémoire et la notion du temps quand je me droguais, mais il a tout fait remonter à la surface, me poussant à me rappeler combien d’autres hommes j’avais fréquentés mais aussi tous ces instants passés que j’en avais perdu la notion du temps. J’ai pris de la drogue pendant cinq ans, presque jour pour jour, croyez-moi ou pas. Cela fait environ quarante-trois mille huit cents heures, et oui, j’ai fait le calcul. Mais je peux dire avec une grande certitude que je ne me souviens pas de la majorité de ces heures.

Il n’y eut ni tressaillements, ni halètements, ni commentaires. Il n’y eut aucun jugement. La toxicomanie était impitoyable et les personnes présentes livraient toutes des batailles similaires. Quincy ne pouvait s’empêcher de se demander quelle aurait été la réaction de Roni si elle avait été là. Il chassa rapidement ces pensées de sa tête, voulant la préserver de la laideur de la drogue.

—Ces heures sont mon cheval de bataille, déclara Simone. Je veux arriver à un point où je pourrais affirmer que j’ai été clean plus longtemps que je ne me droguais et je veux me souvenir de chaque minute…

Tandis que Simone poursuivait son histoire, Quincy se souvenait de ses premières semaines après la cure de désintoxication, qui s’étaient écoulées dans un brouillard fait de réunions des Narcotiques Anonymes, de doute de soi et de dégoût luttant contre la confiance et la détermination et des centaines de questions sans réponse. Mais les pires moments au cours de ces semaines, et de bien d’autres, furent probablement les regards quotidiens dans le miroir, le fait d’accepter de prendre la responsabilité de la douleur qu’il avait causée et la peur et l’espoir profondément ancrés qu’il avait vus dans les yeux de son frère et de ses amis. Il avait vu ces mêmes choses dans ses propres yeux. Dieu merci, Roni ne m’a jamais vu comme ça. Quincy faisait partie des chanceux. Il avait, et continuait d’avoir, le soutien sans faille de Truman, des Whiskey et du reste de leurs amis, ce qui lui donnait de nombreuses raisons de se battre pour une vie meilleure. Mais il se demandait souvent comment les gens faisaient pour combattre la bête sans ces soutiens.

—Un jour après l’autre, déclara Simone, comme si elle répondait à sa question. C’est ce que je me dis. Quand je pense à toutes les années que j’ai perdues, trop défoncée pour penser, ressentir ou parler, c’est juste…

Des larmes glissèrent sur ses joues et elle regarda Quincy.

Il hocha la tête pour l’encourager, même s’il voulait la prendre dans ses bras et lui faire savoir qu’elle avait ce qu’il fallait pour rester clean. Quincy savait combien les câlins et les encouragements étaient importants, les deux ayant disparu de sa vie après que Truman soit allé en prison. Au cours des deux dernières années, depuis sa guérison, Quincy avait accepté avec joie et avait distribué autant de câlins qu’il le pouvait. Mais ce n’était pas un groupe d’amis qui discutaient ou une séance de thérapie. C’était au tour de Simone de partager ses expériences douloureuses et d’essayer de se frayer un chemin, et ce faisant, elle pourrait également aider les autres. Bien que les câlins soient encouragés, les membres étaient priés de réserver les conversations et les commentaires après les réunions et c’est exactement ce que Quincy allait faire.

—Je ne veux pas redevenir la personne que j’étais et je ne sais pas trop qui je suis censée devenir. Mais je vais le découvrir, annonça Simone avec plus de confiance. Merci.

Jacob, le gars assis à côté d’elle, se rapprocha d’elle et la prit dans ses bras, lui tapotant le dos pour la réconforter.

Quincy jeta un coup d’œil à l’horloge.

—Nous n’avons plus de temps. Je voudrais remercier tous ceux qui ont participé ce soir. Quand vous passerez cette porte, rappelez-vous les raisons pour lesquelles vous l’avez franchie. La seule personne qui peut changer votre vie est celle qui se trouve dans le miroir, mais vous n’avez pas à le faire seul. Si vous sentez que vous allez déraper, appuyez-vous sur vos parrains. C’est pour cela qu’on est là. Il y a une liste des lieux de rencontre quotidienne sur la table. Vous pouvez le faire, mais vous devez le vouloir.

Il se leva et tous les autres suivirent, se tenant par la main et inclinant la tête en récitant la prière de la sérénité.

Quand ils eurent terminé, quelques personnes partirent sans un mot. D’autres remercièrent Quincy en rangeant les chaises, puis se dirigèrent vers l’extérieur, là où il savait qu’elles allaient s’attarder et parler aussi tard que possible. Pour les personnes en voie de guérison, trop de temps mort ou de temps seul ouvrait des portes dangereuses, derrière lesquelles les bêtes s’agrippaient pour passer.

—Tu t’es bien débrouillée ce soir, Sims. Je suis fier de toi, dit Quincy en enfilant son manteau. Comment tu t’es sentie?

—Comme si j’étais assise là, nue.

Il ne se souvenait que trop bien de ce sentiment, mais se sentir vulnérable était tellement mieux que de se défoncer.

—Ça résume bien la situation, non?

—Oui, mais je me suis aussi sentie bien, tu sais? De tout faire sortir. Je n’en reviens toujours pas des choses que j’ai faites, de la façon dont j’ai traité les gens. La façon dont je me suis moi-même considérée.

—Se rétablir n’est pas pour les faibles. Nous avons besoin d’y voir plus clair pour accepter ce que nous avons fait et trouver des moyens de nous pardonner afin de pouvoir aller de l’avant. Nous sommes tous passés par là. Garde juste à l’esprit que nous sommes tous loin d’être parfaits. Ce gars en costume dont tu as parlé? Il ne vaut pas mieux que toi. En fait, il est pire. Il a profité de ta toxicomanie et maintenant tu en as fini avec la drogue. Tu mets tout en œuvre pour progresser et il paie probablement encore pour du sexe.

Ses lèvres se courbèrent avec gratitude.

—Tu dis toujours des choses qui permettent de croire que je n’étais pas une mauvaise personne.

—Ma belle-sœur m’a dit un jour que même les bonnes personnes font de mauvaises choses. Je n’y croyais pas alors autant que maintenant, mais je m’inspire souvent de ses paroles. C’est simple, mais c’est vrai et c’est un bon rappel quand les choses deviennent difficiles.

—Je m’en souviendrai. Merci. Je vais le faire, Quincy, répondit-elle avec véhémence. Je n’ai jamais eu personne vers qui me tourner et j’apprécie que tu m’aides à entrer en cure de désintoxication et à m’installer au refuge pour femmes. J’ai trouvé un travail dans une épicerie qui se trouve sur la ligne de bus qui passe devant le refuge. Je commence demain.

—C’est fantastique.

Il aurait préféré qu’elle travaille à Peaceful Harbor, où les Dark Knights patrouillaient comme des chiens de garde enragés depuis des générations. Puck n’aurait pas osé traverser le pont pour aller à Peaceful Harbor. Mais il en avait parlé avec Simone il y avait quelques semaines de cela et les bus ne circulaient pas assez régulièrement pour qu’elle puisse faire l’aller-retour entre la ville et son travail. Heureusement, les Dark Knights patrouillaient également dans la zone autour du refuge pour femmes de Parkvale et surveillaient les trafiquants de drogue et toute autre personne qui pourrait être une menace pour les résidents du refuge. Les rondes n’étaient pas aussi étendues qu’à Harbor, mais au moins ils la surveillaient.

—Tu as eu des nouvelles de Puck ou de ses gars? demanda Quincy.

—Non. Après ce que Diesel lui a fait quand il est venu me chercher au refuge, je ne pense pas qu’il reviendra.

Desmond “Diesel” Black était un Nomade, un membre itinérant des Dark Knights qui ne revendiquait aucun chapitre comme étant le sien. C’était un homme imposant, aux yeux sombres et froids, qui n’avait aucun sens du contact. Il était barman au Whiskey’s quand il était en ville, ce qui évitait les problèmes au bar et il était chargé de patrouiller et de gérer les autres Dark Knights qui surveillaient le refuge. Il fallait avoir envie de mourir pour s’en prendre à lui.

—Je n’aurais pas pu aller aussi loin sans toi, Quincy. Je ne sais pas comment je pourrai te remercier.

—Mais si, déclara-t-il sérieusement. Tu vas t’en tenir au programme, chaque minute, chaque heure, chaque jour et tu m’appelleras en cas de besoin. J’assure tes arrières, Sims. Peu importe la demande, de jour comme de nuit. Il la prit dans ses bras. Tu peux le faire. Je crois en toi.

[image: * * *]

RONI FIT signe au dernier groupe d’adolescentes de son cours de hip-hop et ferma la porte du studio derrière elles. Elle revint dans la salle de classe pour prendre son téléphone, en espérant que Quincy lui ait envoyé un message. Même s’ils n’avaient jamais échangé de textos quotidiennement, elle pensait avoir de ses nouvelles après les choses qu’il avait dites et la façon dont il avait agi lundi. Mais elle n’avait pas eu de ses nouvelles hier ou aujourd’hui. Elle se dit qu’il fallait tempérer l’espoir qui grandissait depuis une heure et attrapa son téléphone sur la table, se décourageant à la vue de l’écran vide.

En poussant un lourd soupir, elle éteignit les lumières et se dirigea vers l’avant, répétant ce geste dans chacune des autres salles sur son chemin. Elle se sentait stupide d’avoir nourri de tels espoirs, mais la façon dont il l’avait regardée comme s’il ne voulait pas perdre une seule seconde de la voir lui avait donné le sentiment d’être spéciale et avait même semblé intime.

Mais qu’est-ce qu’elle en savait sur ce qui était unique et intime?

Un gars comme Quincy avait probablement des dizaines de relations sans lendemain.

Pour la énième fois, elle se demandait pourquoi il s’embêtait avec elle. Ce n’était pas comme si elle était fantastique pour la drague ou dégageait des notes de séduction, comme le faisait Angela avec Joey sans même essayer. Comme d’habitude, il n’y avait qu’une seule réponse et cette dernière l’avait trouvée. L’alchimie.

Elle leva les yeux au ciel en se reprochant de croire qu’elle était spéciale à ses yeux. Elle était persuadée que ces sex friends avaient encore plus d’atomes crochus avec lui. Cette étincelle qui provoquait des crépitements entre eux devait sans doute lui sembler unique parce qu’elle n’avait pas assez d’expérience en matière de flirt avec les hommes pour se rendre compte que c’était normal.

Mais en tout cas, cela ne semblait pas normal.

Elle éteignit les dernières lumières du hall d’entrée et fixa les portes vitrées donnant sur le parking, sa grand-mère lui manquant. Si elle était vivante, sa mamie dirait à Roni ce qu’elle disait toujours à propos des affaires de cœur. Les étincelles provoquent des incendies et ces derniers sont agréables lorsqu’ils suffisent à vous réchauffer, mais inévitablement, ils s’éteignent ou brûlent tout sur leur passage. Oublie les étincelles, Veronica. Regarde dans le cœur de la personne. Si tu vois du gris, cours dans l’autre sens. Si tu vois du rouge, emmène l’homme dans ton lit. Mais si tu vois un ciel bleu clair, tu tiens une perle rare et il pourrait bien être ton homme bon, gentil et travailleur. Celui avec qui tu es destinée à vivre éternellement.

Roni fixa l’obscurité, imaginant les yeux sérieux de sa grand-mère derrière ses lunettes à monture métallique, son visage marqué de rides et de signes d’inquiétude, ses cheveux gris et courts, bouclés autour de ses oreilles. Le poids familier de la solitude prit naissance dans la poitrine de Roni.

Elle sursauta lorsqu’on frappa à la vitre, sa main se portant sur sa poitrine alors que Quincy se dressait devant elle, ses yeux perçants soutenant son regard. Aucun des deux ne bougea, mais un sourire se dessina sur ses lèvres, la faisant sourire à son tour. Il atteignit la porte, ses sourcils se soulevant en signe d’interrogation.

—Oh.

Elle déverrouilla la porte et il l’ouvrit. Mon Dieu. Il était magnifique, grand et imposant dans un blouson de cuir noir usé sur un pull gris et un jean délavé. Ses cheveux étaient brossés en arrière, rendant ses traits encore plus remarquables.

Il plaqua une botte noire contre le bas de la porte, la tenant ouverte.

—Salut, ma belle.

Sa voix était rauque et douce à la fois, faisant frissonner chaque parcelle de son corps.

—Salut. Qu’est-ce que tu fais ici?

—Je t’emmène à notre rendez-vous.

Elle rit nerveusement, se sentant un peu étourdie.

—Notre rendez-vous?

—Tu n’as pas saisi l’occasion de faire un pas en avant, alors je fais à ta place. C’est pour toi.

Il leva la main et lui montra une poignée de fleurs sauvages, qu’il avait dû cueillir pour elle car les tiges étaient broussailleuses et sales.

Oh, ce qu’elle aimait ça! Elle n’aurait pas pu arrêter le soupir songeur qui lui échappa même si elle l’avait voulu.

—Quincy, elles sont magnifiques. Merci.

—Tu as dit que tu préférais les fleurs sauvages, comme celles du champ près du pont, non? C’est de là qu’elles viennent.

Elle n’en revenait pas qu’il se souvienne de ce détail alors qu’ils en étaient à leurs premières semaines de conversation en mai. Elle fut sans voix submergée par une vague d’émotions. Il se rapprocha, dégageant des odeurs riches et masculines faites de cuir, de terre et de virilité, avec un soupçon de quelque chose qu’elle avait appris à considérer comme unique chez Quincy, et son pouls s’accéléra.

—Tu devrais prendre tes affaires, dit-il avec confiance.

—Mes affaires?

—Tes clés? Ton sac à main?

Son regard se
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